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SNP E suis de plus en plus convaineu quec'est
= le soleil qui est cause de tout cela.

Pe Cet astre que l'on nous a appris à re-
+= Karder comme le grand producteur, lu

B® puissance créatrice, n’est en réalité qu'un
destructeur insatiable et untyran sans pitié.
On dit qu'il fait croître les graines et les fruits,

mais en réulité il épuise la terre à laquelle il ar-
ruche les sucs nourriciers ; il fait pousser les
renoncules, les marguerites ot le chiendent. qui
fout le désespoir des cultivateurs ; il dessèche les
puits, boit la rosée, épuise bêtes et gens, donne
soif, fait monter le thermomètre, surexcite los
cerveaux el fait gagnerde l’aurgent aux hôteliers.
Le soleil est le plus grand ennemi de lu paix,

car on ne voit guère les nations se battre pen-
dant l'hiver, tandis qu'aux premiers jours chauds
ou entend de vagues rumeurs qui bientôt pren
nent un corps et deviennent én] té pur les choes
‘les armées.

C'est lui qui nous condamne aux travaux for-
vés toute notre vie. Sitôt qu'il paraît, il nous faut
nous lever, nous mettre à l’œuvre et peiner pen-
dant tout le temps que ce gurde chiourme nous
surveille, et ce n'est que quand il « disparu
de l'horizon qu’il nous est enfin permis de nous
reposer, de nous amuser et de dormir.

C'est toi, roleil, qui nous met ant de folles
idéos entête, c’ent toi qui rends lu campagne in-
habitable par les moustiques que tu fais sortir des
bois et des marais, c'est toi qui produit le ton-
norre et les pluies, qui chauffe l’eau des fleuves
pour mieux nous inviter à nous noyer,
Toutes ten actions, globe de feu, portent en

elles un principe mauvais et nuisible ; si tu
fuis mir les raising, c'est pour nous griser;
quand, sous l'influence de tes rayons, les p rissons
s'ébattent dans les enux, c’est pour nous inviter
à les Arsassitier ; si Lu rends les villes étouffantes
pendant l'été, c'est pour nous forcer à aller au
loin chercher un rofuge et nous faire dépenser
les économies péniblement amassées au temps
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froid, et, quand vient l'hiver, tu t'en vas, soleil
impitoyable, pour nous livrer en péture aux mar-
chands de boin et de charbon.
Tu fais fuir ce qu'il y à de plus beau et de

meilleur dans la vie, l’amour, qui s'en va sous les
grands arbres, le soir, à l'abri de tes regards in-
discrets, car tu n'aurais pas même la pudeur de
te cachor quand les amoureux s'engagent dans
les sentiors perdus pour se dire ces charmantes
chores que tu es indigne d'entendre.

Soleil, tu me déplaix,

*,* Les mois de soleil sont les mois de sang.
Ju ne vous parlerai ni de l’assassinat commisil

F à quelques jours au camp de Trois-Rivières, ni
des noyades accidentelles où volontaires, pas plus
quo des autres tragédies récentes, mais je veux
vous prouver que ce que j'avance est vrai, et pour
cela il me suffira do citor quelques événements
pris au hasard à propos du mois de juillet.
Le 14 juillet 1789, prise de lu Bastille.
Le 17 juillet 1791, masencre dos citoyens au

Champ-de-Murs.
Les journées de juillet 1830, la Révolution.
Le 9 juillet 1355, bataille de la Monongahéla

où lus Français et les Canadions battirent les À n-
Elais et dans laquello furent tués les chefs des
deux armées, M. de Boaujeu et le général Brad-
dock.

C'est à propos de cette défaite que Washington,
alors colonel, écrivait : « Nous avons été battus,
honteusement battus par une poignée de Françnis
qui ne songenient qu’à inquiéter notre marche.
Quolques instants avant l’action, nous croyions
nus forces presque égales à toutes celles du Ca
nada ; et cependant, contre toute probabilité, nous
avons été complètement défaits, ot nous av -ns
tout perdu.
Autre fuit d'armes, à jamais immortel, le 8

juillet 175$, Montcalm remportait la fameure ba-
taille de Curillon
Le soir mêmede la bataille, l’heureux et bril

lant général écrivait, eurle champ de lu victoire,
cette lvttre si charmante de simplicité, à M. Do-
reil son ami: « L'armée, et trop petite armée du
roi, vient de battre ses ennemis. Quelle journée
pourla France! Si j'uvais eu deux conts sauvages
pour rervir de tête à un détachement de mille
1ommes d'élite, dont j'aurais contié le commande-
mont au chevalior de Lévis, il n'en serait pas
echuppé beaucoup dans leur fuite. Ah! quelles
troupes, mon cher Dorcil, que les nôtres ! Je n’en
ai jumais vu de pareilles! ,
Ah! soleil! je ne me sentirais pas le courage

de Lo tenir rancune, si tu avais toujours éclairé
d'aussi belles journées que celles de In M won.
gahélu et de Carillon!

*,* Afin d'éviter «les coups de soleil —vons
>avez que cet euphémisme est employé pour dé
signer les cas d'ivresse—il vient de sc former à
New-York un club dont le but est d'aboli> lu
traite, non pas la traito des nègres comme vous
+eviez peut être tonté de le spposer, mais bien
le système de payer dos rondes, des tournées—
ce que nous appelons traites—quand plusieurs
amis se trouvent ensemble duns un har ou un
cufé.

Dernièrement, une douzaine de membres du
club entrèrent dans un établissement de la grande
métropole américaine : quatre d'entre eux bureut
des consommations quelconques, et le gurgonleur
donna un jeton pourles quatre verres ausorbés
—Donnez-nous quatre jetons, chacun paie sn

quote part, dit l'un dus jounes gens, et il lui dit
à quel club il appartenait en ajoutant:
—8i l'un de nous avait puyé une tournée, les

autres n'auraient pas voulu êtro en reste de poli-
(esse ot se seruit fuit un devoir d'offrir que que
chore à leur tour ; nous aurions pris chacun douze
cocktails et nous serions gris commela bourrique
à lubospierre. Notre système u donc du bon,
—Oui, répoudit le garçon, mais votre club nous

fera plus de tort que tous les discours quel'ou a
prononcés jusqu'à présent contre l’intempérance.

Jesuis tout à fait de l'avis du Anti-Treat Clul,et du garçon de huvette.
La singulière habitu te que l'on a «de we payer

mu'uellement des tournées amène des résultats de-
plorables et pourla santé ot pour la bourse. On ne grise ct on se ruine par politesse, une politesse

ridioule qui ne produit rien de bon, et le club en
uestion fers, à lui seul, plus de bien quel'Armée
u Salut, tout en faisant moins de bruit.
Quand au garçon de buvette, il avait bien rai-

son de déplorer l'action de l'Anti-Treat Club. car
il y perdra tout ce que ses clients ygagneront,
mais je n’ai ni le tomps ni l'envie de le plaindre,

*,* Le soleil & du bon, il vient d’illuminer de
ses rayons los plus joyeux la grande convention
canadienne de Nashua, dont jo ne vous ai encore
rien dit parceque jo voulais 8tre bien renseigné.

Aujourd'hui, j'ai la plumepleine du patriotisme
vibrant et généreux qui vient de juillir de la
bouche éloquente d'un des représentants du gou-
vernement de Québec, M. Faucher de Saint-Mau-
rice, qui porte fièremont et avec raison, à ls bou-
tonnière, la « goutte de sang » qu'ila offerte à la
France pendant la campagne du Mexique.
M. Faucher de SaintMaurice, docteurès-lettres

—vous no le savez pas, sans doute, «ar aucun
journal n'a encore annoncé que ce charmant
écrivain avait regu de l'Université Laval cette dis-
tinction bien duo—M., Faucher de ‘Saint-Maurice
& prononcé à l'awemblée de Nashus un discours
qui a remué les quinze mille Canadiens réunis
dans cette grande fête de la patrie.

J'en détache le passage suivant dont chaque
ligne vibre comme une lyre d'or et toune comme
un coup de canontiré en l'honneurde la France :

l'artout où le nom canadien ou acadien est pro-
noncé aujourd'hui, q ie ve soit sur les rives césoléea
du Labrador, que ce soit sur les bords des bayous fleu-
ris de la Louisiane. il est aimé, il est respecté. C'est
que, voyez vous, on le retrouve partout signant les
plus belles pages de l'hiwtoire de France du +iècle der-
nieret dusiècle précédent. l’our vous en convaincre,
vous n'avez qu'à faire le tour de votre salle de con-
vention. Vous lisez sur des écussons superbes ces
nomsglorieux, “ Rabiclou, À nulateur de St-Joseph de
Missouri " : * Pierre Migneault, premier missionnaire
des Etats l'ntu ”; * Juneau, fondateur de Milwau-
kee " ; * de LaMathe Cadillac, fondateur du Détroit *
“ Faribault, fondate r de St Paul du Min-vesota ”;
* Messeigneurs Blanchet, fondateurs véritables de
l'Orégon.”
Vous y voyez aussi le portrait d’un hommequi s'est

impo-é parmi vous le rôle qu'à joué plus en grand
cheznou- notre historien Garneau. Aussi patriote que
lui, aussi modeste que lui, il s'est éteint sans bruit
comme lui. pour revivre éternellement comme lui
dans l'histoire du peuple Canadien français. Je ne le
nommerai pas, car vos lèvres murmutent le nom à
jamais respecté de Ferdinand tiagnon.
Tous ces hommes ont été les chefs d'une race qui

n'a jamais hésité 4 se mettre au service des causes
justes.
Ln ISGN, les nôtr-s volaieat au seco-urs du Saint-

Siège menacé. Pendant a guerre du Nord plus de
13,004) Canadiens-français ont perdu leur vie sur le
champ de bataile «te | Amérique. Mon voisin de
"iège, le major Mal et, un soldat donblé d'un historien
et dun savant, a été blessé à cette épogue. Chavleau,
frére de ntre a cen premier ministre, sorti de l'é-
cole dus tambours, nous est revenu lieutenant colo-
nel. Et dans le beau comté que j'ai l'honneur de
représenter, quand, dans les veillée-, on se raconte
les prouesses de ceux des nôtres qui sont morts pour
la patrie américaine, on n'oublie Jsinais de men-
tionnerle nom de Médard Fortier, tils de l'ancien dé-
puted Bellechasse. mort au champ d'honneur, avec
deux autres de nos compa riotes, |- jeune porte-dra-
peau Fleury d'Eschatnbault et le lieutenant Blais.
Qui w ose «lire quenotre race dégénérait ? R- gardez

ces députations de Canadiens-français venues du Ken-
sas, du Michigan, du Nebraska, de partout. Elles
viennent vous dire : Freres, conne nos pères nous
sommes restés des hotnmes

|

Non, notre race n'a pes
dégénéré. Nos lettiés, + os artistes n’ont ils pus fait
ve que d'utitres ont fait surles champs de bataille et
dans la politique ? L'Académie française ne vient elle
pas de décerner la plus haute récompense, celle qui
est la plus enviée, à Fréchette et à Cusgrain ? Est o-
que Plamondo , Théophile Hamel, Eugéue Hamel,
Napoléon Bourassa n'ont pas fait lour chemin dans
les arts de la peinture ? Hébert ot Genest dans lu
sculpture ? Eugèn- Taché dans l'archotecture ?

Voilà des noms que vous ne sauriez oublier.
À notre tour, cliers cou patriotes, nous ne vous ou.

blions pas. Ah ! si vous aviez pu voir, I' utre jour, lascène d'enthousiasme qui s est passée à l’Assemblée
législative, vous en auriez été vivement impres
sionnés. : -

Enrecevant des mains de notre président le man.
cut honorable que l’on nous confiait, je ne pus 1n'em-
pêcher de «ire :  Puissent les applandissements unanimes quiviennent d'éclater dans cette enceinte, aller se réper
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outer aux Etats-Unis, partout où bat un cœur canadien-
français. Puissentils dire aux éloignés de notre
grande famille que nous ne les oublions pas; que
eurs joies sont nos joies ; que leurs peines sont nou
peines ; que leur honneur eut notre honneur.”
Nous somes fils de France ot nom oblige, En 1883,

quard un colomniateur de la Nouveile Angleterre
voulut jeter sur notre race un semblunt «de mépris, la
discussion que je soulevai alors dans l'Assemblée Lé
gixlutive fut couverte y a: «les bravos. Us s'en allaient
dire au monde entier que l'on ne touchait pus impu-
nément à la France,

Qui, France, nous taimo: s bien! N'ent-ce pas nous
qui, pendant l'année terrible de INTO, nvons été les
seuls » laver tes maitis sanglabtes avec nos larmes ?

Maintenant, que puis-je ajouter? Conservez In de-
vise queje Vois dans cettesalle : * Loyaux, mais Fran
ais.” Restez touje ru Unis, toujours groupes. Etendez
vous : fuites tache d'huile, tenez vous les uns les
autres. Marchez d’un pas lent tunis sûr vers les es
tinées que Dieu vous réserve. En écoutant bien ce
que je vous «tis co soir et enle repét ut à vos enfants,
vous serez un jour infailhblement la France améri-
caine et catholique.

Bravo! Bravo!! Faucher de Suint Muurice!
Bravo encore !

Bien pensé, Liondit! ot les enfants de lu vieille
France seront tiers d'entondre cette voix chaude
ot sympathique qui leur arrive d'outre-mer

*,* Montréal est mort, les rues sont pleines
du lumières et vides de promeneurs.

Cuuse : le soleil !
Les uffuires sont arrêtées, les commis flânent

ut les patrons s'arrachent los cheveux de désus-
poir. °
Cause : lu suleil !
Les Canadiens déserteut le Canudu, les Améri-

cains nous envahissent.
Cause : lu soleil !
Les affaires publiques ennuient les députés

eux-mêmes qui Lrvuvent que la session dure trop
longtemps pour une session d'été,
Cause : le suleil !
Les articles de journaux sont pâles, insipides,

ondurmants.
Cause : le suleil ! toujours lo soleil ! !
Ma causerie est tiréo aux cheveux, je m'endors

ol jo vous ennuie,
oujours ls même cause.

*4* Chose ou Machine, comme vous voudrez,
©sl né sur lus bords du lu rivière Videpoche, en
plein Cunuda, mais il uffucte de parler à la rran-
aise quand il so trouve avec des Français.

L'autre jour, L... qui le connaît intimement,
disait de lui :
—Moncher, ce gaillard-là n'a aucun sentiment

des convenances, je dirai même plus,il n’a pas de
religion, il parle gras. même le vendredi ! ! ?

>te.

VIEUX PAPIERS
 

VA UR des Chiffuns de papiers, écrits il y a
J juste cent ans, el qui tombent do vétusté,

lil / je déchitfro la correspondance du sieur
SES Augustin Paradis, marchand dde lu parvisse
qr de Saint-Antoine, rivière Chambly. Ce

n'est rien d'extruordirnire, muis jo no sais com-
ment il re fuit que j'y prends de l'intérêt. L'uu-
teur de ces lettios parle de marchandises tout le
long du temps (unnévs 1788-1795) et surtout du
commerce du blé, qu’il à l'air de poursuivre en
grandstylo. Eneffet, la pévio le qui va do 1784,
dute du truité de paix avec les Etats-Unis ju-qu'à
1811. a 616 marquée chez nous par une prospérité,
une aboudance d'argunt qui ne s'étaient Jamais
vu dans ce pays
Les correspondants de M. Paradis sont, à Qué-

bec : Louis Marchand, Michel © oruud, Mathieu
Lymburner, John Blackwood, Davidson & Lees,
Bernard & Martin Couriejoites, Munro'& Bell,
tous négociants; aux Trois-Rivières: M. Leproust,
A. Mackenzie, aussi commerçants.
Je vois les noms de certaine capitaines de

barques ou guëleties, qui naviguaient entre Qué-

 

 
 

bec et Montréal : Chinique, du Rover ; Henri tenait une grande partie sous rex canons, un
Painchaud, de La Gibarre ; J. Dugal, de La'
Marie ; Saint-Germain, du Suint-Pierre: puis los |
capitnines Alexis Delinle, Abrahum Delisle, Fran-
yois Mecto (Mérhor 7), Lafontaine, Leblond ; et
un navire : Le Gallopin.

Il est fuit mention de MM. Grant Dumond,
| aperière; Desbarux, Drolette, de Suint Charles ;
Pierre Guérout, marchand, de Suim-Denir ;
Pierre Buudiy et Pierre Boutette, de Saint-An-
toine ; uurri Jucques Cartier, voisin et ami do
Parudis.
Ce M. Cartierfut lo grand père de rir George ; |

il s'était enrichi, dans le commerce des graine,
je owe.

larudis faisait de fréquentes commandes de!
vin d'Espagne à es correpondants de Québec ; '
je ne rencontre nulle part dans les lettres en ques-
Lion les mots rhum, ou eau-de-vir des Îles,

Le capituino Mecto sllait charger des mur-
miltes et des poëles nux Trois-MRivières,
Le 17 octobre 1789, il est purle de la succession

de M. Mursab, et à ce propos, on expédiede l'ar-
Bent à un agent de Londies nommé Robert Hun-
tors,
En 1791, M. Parudis, voulunt agrandir sa

muison, ses hangar, ete, tit venir de la pierre ‘
de taille ot de lu chaux de Québec, articles que!
lui procura Charles Couture, un maçon, demeu-:
runt & Beauport, jo crois Lu renommée de lu!
chaux do lu ote do Beaupré était alors unique’!
dans lu province ; el les muçons de Benuport

| v'avuient pas de rivaux digues d'eux. Montréal|
lestuit en arrière sous ce rapport comme sous

celui du tratic des marchnndises étrangères, le-
quel se concenttail à Québec, à part un petit
nombre de navires océaniques qui remontaient le |
fleuve jusqu'aux Trois-Rivières, Si je no me!
trompe, if n'y avait, au-dessus de In ville de Qué|
bec, ni quais aux endroits de débarquement, nt!
amarques sur les rivages, ti bouées dans le fleuve !
—et le lue Saint-Pierre elfrayait par ses battures

; 8l ses tourmentes tous les nuviguteurs.
| Les marchands de lu rivière Chambly ache-
tient done A Québec, faute de pouvoir s’appro-'
visionner à Montréal. Depuis cent ans, ces choses
ont bion changé !
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NOS GRAVURES

M. JEAN RICHEPIN    

   

À ) k jeuno poète a déjà conquis dans le monde
1ÈPE littéraire une grande renommée ; la Chan- |
At sun des gueux, la Mer, dix autres ouvrages |

lui ont mérité la revommée, et il vient de:
remporter au Théâtre Françuis un grand

succès avec Une pièce en vers intitulée : Le Fli-
bustier.
Hy a prés d'un an, Jean Richepin entrete-

nait Jules Claretie d'un drame historique qu’il se
proposait d'écrire pour lu Comédie Française,
—Pourquoi, lui dit l'ucadémicien-administra-'

teur, ho foriez-vous pus un drameintime en vers ?
Pourquoi ne nous brusreriez-vous pas un tableau |
do Ia vie des marins et des pêcheurs qui vous est|
vi fumilior ? Vous connuissez à fond ces braves |
eus pour avoir vécu près d'eux et parmi eux.
Vous êtes le poète de la Mer. Quelqu'unqui
donnerait au théâtre la sensation d'art et de vé-
rité do Pécheurs d'Islande, un Loti dramatique,
celui-là, Jo vous en téponds, aurait un joli succès.

Justement, Richepin avait en porteteuille un
drame en cinq actes on prose, écrit pourla Porte-
Saint-Martin, et dont los héros étuient des com-

| paguous de flibuste. Faivo de sou Flibustéer en
cing actes en prose un Flibustier en trois actes en
vers fut, pourlui, l'affaire de quelques mois.

I
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LA PRISE DE LA BASTILLE KN 1739

| Ce fut lo 14 juillet 1749 qu’un cri général s'é-
lova dans Paris : « À la Bustille. »

| La Bastille était à lu fois, pour Paris, dont elle  

grand danger m- tériel, et, pour le monde entier,
le symbole de la tyrannie.
Lu garnison de ln Bastille était peu nombreuse:

quatre-vingts et quelques invalides et une tren.
tuine de Suisses ; mais la pluce se défendait, pour
ainsi dire, toute seule, par su russe, pur nes
épuisses murailles et ses huit (grosses tours, qui
dominaient le quartier Saint-Antoine et le Marais.
Elle remblait impossible à prendre suns artitlorie
de ridge.

Len Purisiens ne raisonnérent pas ; ils agirent.
Le peuple commenga attaque, forgn sous la

fusillade de lu garnison le premier pont-levis et
lu première cour, qui étaient en dehors de la for-
tetesse, puis courut au second pont-lovis ; munis
là, il fut arrêté par une terribie décharge. Les
roldats tiraiont à couvert, par des meurtrières et
des burbucunes, sur cette foule exuspérée, dont
les ballex allaient s'aplatir contre les murailles,
Le peuple s'obatinu f'urieusement en cette lutte

inégule ; 160 à 180 des riens tombèrent morts ou
hors de combat ; les uxsiégés n'eurent qu’un seul
homme de tué.
Deux députations du Comité tentèrent inntile-

ment de s’entremettre. Les invalides, postés sur
les tours, apercevant lo drapeau blanc que por-
tait la seconde députation, mirent la crosse en
l'air. Le peuple r'uvança, croyant qu'onallait
ouvrir. Les Suisses le fusillèrent à bout portant.

Devant ce malentendu qu'il prit pour une tra-
hison, le peuple ne cris plus quo vengeance,

Los gardes-françaises éluient arrivées avec du
leanon. Co n'était pus de la grosse artilierie, et
la place pouvait tenir encore ; muis les invalides
ne Versulent qu’à regret le sang de leurs conci-
toyens, et, malgré les Suisses, sommèrent le gou-
verneur.
Ce gouverneur, de Lunnay, se savait fort hat ;

il avait Le réputation d'un homme dur et avide,
qui spéculait sur ses malheureux prisonniers,

Se sentubt perdu, duns un désespoir furouche,
il descendit avec une mêche allumée au magasin
à poudre, Hy avait là cent trente-cinq barils.
qui curent fuit sauter lu Bastille et tous ses en-
virons Deux invalides se jetérent entre lui et
les barils et croisèrent lu baïonnette.

Il consentit entin à capituler.
Deux des chefs des bandes populaires et les

gardes-françaises promirent aux ussiégés la vie
sauve ; on baissa le pont. Le peuple se précipita
en avant.
La Bastille était prise.

tor -

SUR CES MOTS : LA LUTTE POUR LA VIE
 

Je n'aime pas ces expressions si souvent répé-
tées aujourd'hui, ln lutte pour lu vie ; je préfère-
vais le mot travail ou le mot épreuve à celui de
lutte. Par cette locution, on tend à représenter
la vie humaine et toute lu vie terrestre comme
n'étant qu’un perpétuel combat. Non ! Grâce à
Dieu, beaucoup d'existonces dans les différentes
espèces n'ont pour loi inexorable, quoi qu'on en
dise, de toujours lutter douloureusement contre
lex êtres ou contre les choses, surtout de com-
battre, de s'entretuer. Nou ! Il n'est pas vrai que
tous les êtres, chez les animaux comme chez
les hommes, soient naturellement et futalement
hostiles les uns aux autres, et surtout nécessaire-
ment cruels, Il en est qui mènent leur vie, de
leur naissance à leur mort, dans une voie droite
et paisible (avec des épreuves sans doute associées
à des puines), mais qui n'ont pas pour conditions

| impérieuses, inéluctables, les haines. les inimitiés,
les actions cruelles, On ne peut pas croire lu
méchanceté nécossaire et inévitable lorsqu'on a
sincèrement ct au fond de soi-même l'amour du
bien et la contiance dans lu bonté suprême.—(.

- gop

Que de chagritis nous ont donnés des malheurs
qui no sont jamais arrivés.—JEFFERSON,

Derrière tout misanthrope, i} y à eu un ami des
hommes, smi troptendre le plus souvent et qui a
reçu de trop sensibles blessures—SAINTE-BEUVE.

Les indécis, peuples ou individus, ont les incon-
vénients de tout et il béniticie de rien.—G. Tour-
NADE,
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ESQUISSES DE MŒURS

 

UN MONOMANE

Audaces fortunu juvat,

IV

—I| faudrait que ce fût à lu soirée chez ma-
dame Poliquin. Je me rappelle maintenant avoir
vu l'enfant en conversation avec ce jeune homme.
—Ah! voilà l'affaire.
—Mais tu connais la réserve, la sagesse d'Eu-

génie. Il n'est pas possible qu'elle we soit écar-
tée…que dis-je, le moindre soupçon à cet égard
serait un crime pour nous,
—Cepondant… mais il faut que j'en ai le

cœur net, Ou est-ello la petite ?
—Elle est sortie; mais laissez-moi lo soin

Dans ces petites affaires de
sentiments, un homme de
votre enractère y met trop
«de brasquerie. Il faut la main
«délicate de la femme, de lu
mère surtout, pour toucher
au voile qui couvre les replix
les plus secrets de ces jeuner
et tendres cœurs.
—Je te l'ai déjà dit, Eula-

lie, qu'on ne gagne rien à
courir ces veillées.
—Comme ri cela nous ar-

rivait bien souvent. Et puis,
c'est si amusant de les pusser
toutes, Ces Boirées, avec vous,
avec toutes vos bimbelotte-
riens qui sentent lo ranve et lu
moisissure.
—Encore une fois, madame,
ne blasphémez pas contre les
saintes reliques du paré.
Mais j'en reviens toujours à
cetle demande en mariage.
—J'avoue que le procédé

est un peu inusité ; mais en-
fin il n’est pas criminel. Oh!
non.
—De sorte que vous l'ex-

cusez ? J'aurais voulu voir
comment, avec une pareille
audace,j'aurais été accueilli
par feu votre père. Ce n'était
pourtant pas tout à fuit Notre
Si-Père le Pape, que le papa.
- Monsieur, je vous on prie.

laissez en paix les morts dans
leur tombe. Dieu merci, mon
père a tonjours été d’une par-
fuite intégrité dans toutes ses
transactions. Je n’en saurais
dire autant de certains per-
sonnages qui, aujourd Rut
portentIn tête haute et cher-
chent à éclabousser les autres

 

ces principes de religion bien comprise, de mo-
rale bien sentie qui éloignent à jamais des mau-
Vuis sontiers de lu vie
Quant au père Millard, il n'avait jamais songé

qu'à chérir, qu'à sorlotter sa Ninie, comme il l'ap-
poluit, se leposant pour tout le resto sur les sol-
icitudes et les soins de sa femme. L'éducation

desfilles, disait-il, doit être laissée exclusivement
à lu mère digne de l'être et qui et péniétrée de ses
devoirs,
Lu question que devait aborder Mme Millard

é'ait délicate. Elle se rappelait avoir vu ra fille
avec un jeune homme durant la soirée chez Mm
Poliquin. Ce devait être Maurice. Mais qu'Eu-
génie eût assez parlé pour autoriser Maurice à
ugir aussi bru-quement, ct disons contre toutes
les convenances voulues en pareil cas, c'était inad-
missible. Madame Millard connaissait trop bien
In pudeuret l'excessive retenue de sa fille pour
entretenir le moindre soupçon à cet égard.

Cependant, il n'était pas impossible que Mau-
rice eut pu jeter un premier germe d'amourdans

fait avec toute la circonspection possible, mais
de manière cependantà éclairer la situation,

La difficulté était d'amener le sujet sur le
tapis sans effaroucher ls jeune fille. Mais les
mères ont le secret dé ces petit 8 escarmouchens,
—Il faut pourtant, dit Mme Mi lard, que nous

allions voir Mme Poliquin pour lu féliciter et la
remercier on même temps de la belle soirée
qu'elle nous a fait passer,

—N'est-ce pus, petite mère, que c'était ravis-
sant ?
—Tut'es bien amusée ?
—Admirablement.
—La réunion n'était pas nombreuse, mais elle

était bien choisie. C'est dans ces petites veillées
de fumille que l'on s'amuse, sans crainte pour sa
conrcience, parce que tout s’y passe dans les
bornes de la plus stricte décence. J'ai remarqué
chez les jeunes messieurs cette délicieuse réserve
Qui est la marque des cœurs nobles, des Ames éle-
vés. Tu es encoro jeune, mon Eugénie ; peut-
être n'as-tu pas remarqué cômme moi cotte

nuance de fine et rerpec-
tueuse courtoinie !
Eugénie ne parla pas.
—Je l’ai vue, ajouta Mme

Millard, converserà plusieurs
reprises avec an deces jeunes
messieurs qu'on ma présentés
mais dont je ne me rappelle
plus le nom,
—M Maurice C, n'est-ce

pus ?
—Eneffet, jo me rappelle

maintenant, S'il ne déroge
pas, il fera honorablement
sou chemin dans le monde.
Jai connu sa famille autre-
fois,
Mu Millard regarda sa

file à ln dérobée ; elle vit
une légère rougeur colorer
ses joues, Etait-ce unindice ;
il était bien vague,en tout cas,
—Les jeunes gens de mon

temps, reprit Mme Millan,
et je crois qu’il en est encore
ainsi, se piquaient d'une ex-
cessive galanterie avec ler
lames ; mais ils exagéraient
souvent, [lfautquela galante
rie ne dépasso pas certaines
limites, autrement elle de-
vient de la fadeur et impor-
tuno Une jeune fille sérieuse
goûte fort peu les élucubra-
tions de ces admirateurs ou-
trés, emphatiques. Un jeune
homme qui voudra plaire
sern trè- <mple duns ses ma-
nière-, trés rule duns ses
discours,

Eugénie so dit que Mau-
rice pouvait être un de ces
privilégiés modèles.
—Ce jeune Maurice, avec

qui tu as causé, me paraît
être d'une grande réserve et

 

  
qui valent mieux qu’eux.
M. Millard se mordit les

lèvres ; lu leçon était rude et
bien appliquée, car tous les
antécédents du bonhomme
n'avaient pas été d’une grande pureté, Madame
Millard était impitoyable lorsqu'il s'agissait de
défendre la réputation des nutres. On n'en pour-
vait dire autant de toutes les femmes, peut-être.

v

Madame Millard re se dissimulait pas qu'elle
venait d'assumerune grande responsabilité, Com-
ment aborderavec ss fille un sujet aussi délicat ?
Eugénie était comme la poétique sensitive que

le moindre attouchement peut flétrir, et qui se
replie sur elle-même comme par un sontiment de
pudeureffarouchée. Ainsi que nous l'avons déjà
dit, la jeune fille était d’une inaltérable gaî:é. par-
fois même un pen pétulante; mais elle avait déj
la sagesse d'une femme épurée su creuset de lu
vertu. À l'école de sa mère,elle avait puisé tous  

 
Les denx amies : Eugénie et Adele

co jeune cœursi tendre et ei impressionnable.
Ces choses intimes là, ce sont les parents qui les
savent les derniers.

Il n’était pas impossible, non plus, que les
jeunes gens se fussent rencontrés ailleurs que
chez MmPoliquin, Eugénie sortait quelques fois
sans sa mère pour aller voir quelques amies in-
times. Si courtes que puissent être les entrevues,
elles ont quelques fois de sérieuses conséquences.
Il faut si peu de temps pour qu'vne étincelle jail-
lisse et qu'elle allume un vaste incendie.
En tout cas, Mme Millard se promit do ne pas

faire la moindre allusion aux propositions que
Maurice avaient hasardées en présence de M. Mil-
lard. Co pouvait être dangereux dans 18 sappo-
sition que la jeune fille et Maurice se fussent
donné des espérances. Tout devait donc se bo
ner pour M=e Millard à un simple interrogatoire,

d’une exquive délicatesse ; il
tient de son père,

—C'’ent réellement un char-
mant garçon, ajouta Eugénie,

se détournant pour cacher son trouble. Il s'ex.
prime sibien!
—Te crois tu capable d'en juger, ma fille ?
—Oui, d'après ce que vous vonez de me dire.

Et puis, il a des connaissances sur tout...
—Vous avez donc parlé un peu sur tous les

sujets, Vous avez eu bien peu de temps, pour-
tant. Vous n'avez qu'effeuré alors ?
—Vous avezl'air de railler, chère mère ; mais…
—Jeno raille pas, mon enfunt ; au contraire,

j'Applaudis, si toutefois tu es sérieuse.

—Très sérieuse, maman ; mais laissons cela.
Quand irons-nous chez Mme Poliquin ? Adèle m'a

! écrit qu'elle avait un grand secret à mo confier.
—Ah! vous voilà dans les secrets. Pourvu que

r. Ce soit des secrets permis.
—Ms mère, pouves-vous croire ?…
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—C'est qu'Addle Poliquin est une bonne en-

fant, mais un peu légère.
—Elle est si jeune.
—{ "ost vrai ; mais Mie Poliquin ferait bien

de Ini mettre un peu de plomb dans la tête.
—Vous broyez du noir aujourd'hui. maman ;

Vous êtes d'humeur chagrine et vous êtes nés ère
Tonez, pour vous raméréner, je vais vous chanter
la petite chanson que M Maurice à chantée et que
Vous Avez trouvée vi jolie. Il # promis l'accom-
pagnement à Adèle ; je l'aurai d'uile.

Eugéuie re mit au piano ot chan. comme un
l'Onsignol,
—Tu l'us apprise d'une £ is ?
—Je lui ui fait chunter à voix busre, tandis que

les autres dansaient.
—Tien-, vous avez fait de la musique tête à

tête ?
—East-ce qu’il y a du mal ?
—Non, non.

VI
Mme Millard pen-ait : C'est ui commencement

comme un autre ; on se turlutte de petites chan-
sons à l'oreille, de petites romances bien gra-
ciouses, bien tendres...
Eh bien, oni, autant lo dire de suite : 'nmour

s'était révélé duns le cœur d'Eugénie. Ce n’était
pas toutefois l'amour duns l'acception ordinaire
du mot : c'était uno affection platonique, uno af
fection chaste qui avait xon siège dans | & ne et
qui étuit absolument désrugée des convoilises seu-
suelles.
On no s'était pus rencontré seulement chez

MuPoliquin, non pus qu'il y eut eu rendez-vous
prémélité ; mais c’est le hasard qui avait amené
ces cntievues durant lesquolles les cœurs s'étaient
épanchés, ce que Mw Millard ignorait. Au reste,
l'eût-elle appris, qu'elle aurait eu tort de s'en
formaliser, parce que ces entretiens intimes n'a.
vaient pas outrepuseé les limites de la morale lu
plus rigoureu-e,

Maurice avait pour Eugénie le respect ot I'es-
time qn'un jeune homme bien né doit avoir pour
celle qu'il aime +é.ieu ement. Maurice n'était
pas un suborneu”, mais un vé.itable ami qui dé-
sire l'affection véritable d’une épouse vertueuce
et sur laque ile il pourra, en tout et partout, re-
poser une entiè e confiance.
De son côté, MrMillard n'était pas d’une sé-

vérité outréu à l'égard des mœurs. Elle n'était
pre de ces prudes qui 5e vuilent hypocritement
a face pourdes puérilités inoffensives ; elle suvait
faire la part des petites fuiblesses et des exi-
gences inhérentes au jeune âye. Il est des mères
qui séquestrent leurs filles sous p: étexte d'en fairo
es espèces de vestales ; il arrive souvent qu'elles

en font toute autre chose,
Les mares sont d'une grande pénétration ; elles

ont leur propre expé.ience ; elles ont été jeunes
elles-mêmes.
De son entretien avec Eugénie, il était resté

un soupçon à Mr Millard. Ce soupçon,si faible
qu'il fû', n’était pas à négliger. Cette demande
en muriage que Maurice avait faite, était bien
propre à corroborer ce soupçon. Sans faire de
conjectures qui pouvaient ê:ve intempestives,
Mwe Millard se promit de surveiller les chores,
Nous savons qu'elle avait des relations aver la
famille de Maurice ; elle avait l'espoir que, quelles
que fussent les éventuulités futures, Maurice ne
comprometirait pas les honurables traditions de
sa famille et qu'il ne trabivait pas Pirréprochuble
pureté de mon père. N.ble--e oblige.

(4 suivre) |
—.

ORIGINE DEs JÉSUITES

 

 
 

 
 

: que le Parlement Provincial s'occupe
actuellement de lu question des bieus des
Jésuites, jui cru intéresser les intelli-

 

publiant quelques notes sur l'origine de
cet Onlre.
L'Ordre des Jésuites fit son apparition dans un

temps où l’Eglise Rumaine avait le plus besoin

gents lecteurs du Moxpe ILLUsTRÉ, en

de zèlo, de doctrine ot do toutes los grandes ver-
tus, pour s'opposer aux héritiques qui l’atta-
quaient de toutes parts, et pour porter les vraies
lumières do l« foi parmi les infidèlos ot dunn lon
puys los plus éloignés. Aussi, u-t-il produit un
grand nombre de porsonn-ges illustres, ennemis
des fausses doctrines et tiè« atta-hés aux intérêts
du Saint Siège. Le Concile de Trente les nomme
Cleres Réguliers

le fm -atour de ce grand ordre, saint Ingnace
de Loyoln, vuquit on Bixeuye, l'an 1492, Ayaot
Éé blessé nu siège de Pampelonne, d'un coup de
“anon d a jamb | l'an 15231, il résolut de quitter
le monde et de so donner tout à Dieu. Après
avoir fit ses premières études à Paris, il passa
à BP meavec neufcompagnons qu'il avait choisis ;
sis Compagnie, augmentant tous les jours sous la
règle quil tour donna, le pape Paul II la con.
tirma l'an 1540. Par une bulte du même pape,
duté du 14 mars 1543. il enleva l'obstacle qui
emj-échait de recovoir plus de soixante Profès
duns su compagnio Les papes Jules 111, Pie V,
Grégoire x! I et divers autres ont contirmé et
accordédes privilèges très considérables à ls même
société.
Les Jésuites outre les trois vœux ordinaires de

religion, en fout un quatrième au pape pou.les
Missions ; leur géuéral ost perpévuel et réside à
R no, duns lu maison Profosee dite de Jésus. 11
¥ à quatre a-sistants généraux : d'Italie, d’Alle-
magne, do France et d'Espagne qui n'ont pour-
tant pus voix décisive, mais seulement consulta.
tive ; puis viennent les profès de quatre vœux,
les coudjuteurs spirituols qui sout prêtres. ou cu-
adjuteurs temp els qui sout Pees; los régonts ou
éluliunts, qu'ils appellent muîcres ot enfiu les no-
vices ; celte socié.é religiouso a été l'une des plus
puissante du l'Eglise Romaine. Lo pape Paul V
béutitia saint Ignace do Loyola en 1609 et G.&
goire XV en I'an 1622 le mit au catalogue des
saints, ALFRED GLEVAR
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LE MARÉCHAL LE BEUF

 

Spe’ VEC lo muréchul Le B vuf disparaît un
“4 des p incipaux acteurs de lu période qui

   

 

-
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5 précédu lu délaration de guerre à l'Al-
geo” lemagne. Mintre depuis quelques mois
a lor-que w'élevu le conflit, on wait qu’il

déclara l’armée française prête à entror en cam.
pughe, et que celle a-surance précipits les événe-
monts Dans cette circonstance, le maréchal Le
Bœuf' at-il técllement prononcé le mot mi culégo-
rique qu'on lui uttrbue ? L'heure est venue de
faire lu lumière sur les points restés obscurs de
l'histoire des défuites de lu France: les témoi-
gnuges sbondent et le maréchal lui-même. avant
de inourir, à consigué, dit-on, dans des mémon« 8,
l'histoire de son passage au ministère, Ainsi, les
beaux débuts et los belles promesses de sa jeu! esse
d’offi-ier, le libéralixme genéreux de ses annéesd'Ecole polytechnique, les grauds combats de son

 

ont été compromis dans une heure d'aveuglement.
Unvent de folie avait passé sur ls France, et

reux que la politique avait portés au pouvoir à
cette heure historique gardent ls rexponsabilité
des événements qu'ils n'auraient peutêtre pas pu
empêcher, mais qu'au émont ils no suront pré-
voir. Le réveil fut torrible : retev nu soldat, le
maréchal Le Hœufsemblait à Rezonville, à Grave-
lotte, à Saint Privat, chercher dans ls mort une
ubsolution glorieuse ot suprême. Il ne put l'ob-
tenir et dut entendre, pendant dix huit années
encore, l'opinion publique l'aceuser d'être l'un des
auteurs rexponsablos du cette campagne.

I! vient de mourir, entin, à roixante-dix-neuf
ans, grand'eroix de In Légion d'honneur, honoré,
au cours de su carrière, de cinq citations à l'ordre
du jour de l'armée, Son dernier acto public avait
été «a déposition devant le conreil de guerre qui
juges Buzsino ; elle fut parmi les plus acca-
bluntes.

Détail à notor: la surdité dont était quelque
peu aiteint lu maréchal, et qui est commune à qui
à vécu parmi los détonations de la canonnade,
avait -oudain disparu et fait placo à une acuité
d'ouïs des plus vives. Quelques heures avant de
mourir, il disait à su femme,à sa fille et au major
Rublot : « Eh! oh! cola va mioux, bien mieux ;
il faut muiutenant allor vous reposer; je le veux

!

»
Mais, peu après, ur: dernier étouffement survint ;
le maréchal était visiblement bien bus, mais sans
auune espèce d'apparence de souffrance : il avait
pris lu main do su fomme, celle do sa fille, pen-
dunt que le major lo soutenait sous les bras,

Alors il s'indigna d'êtro au lit ; il voulut éner-
giquement ou descendre : « Pas couche! disait-il,
je ho veux pas mourir duns mon lit! A terre !
Debout!» Et il fullut le placer sur un fauteuil,
haletant et rovivant un instant de «a vie de sol-
dut : «Que munrégiment d'artillerie défile; tout
le régimont... Jo veux le voir ! Mes soldats ! mos
artilleu,s 1 4

Puis, luissant retomber lu tête, il expira…
- te

PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE lJEs NUMÉRUS GAGNANTS

Le tirago des primes pour les numéros du
muis de JUIN, à eu lieu lo 7 juillet, dans Is salle
de l'Union Saint-Joseph, coin des rues Sainte-
Catherine et Sainte-Elizabeth,

Trois personnes choisies par l’usemblée ont
surveillé le tirage qui a donné le résultat sui-
vaut :

ler pvix, Ne. 14427...… 850
20 prix, No. 39.740......... 25
3e p.ix, No. 18878........ . 15
40 prix, No. 23763....... … 10
5e prix, No. 6311... 5
60 prix, No. 6,746... 4
Te prix, No. 32,721......... :
8o prix, No. 273ul......., 2

Los numéros suivants ont gugné une pinstre
chacun:

T2 4,901 11,205 17,479 24201 30,53883 5073 11,315 1.909 24393 30,086423 5,750 11,459 18,132 25,674 32,400838 5,582 11,5G+ 19,073 25.899 32.461SUV 6,224 11,565 19207 26,103 33,15094 T,172 11,963 19540 26.395 33,8022,725 7,403 12,500 19,599 26.402 34.6252819 7,573 12,749 19908 26.805 347703,189 7706 13,171 20464 27312 35.0958431 8.736 14,505 21,342 27,827 363263,991 9490 15,344 21,516 28286 37,0234,327 9405 10,001 23,003 28.489 37,0274,434 9642 16,139 23,129 29172 39.1364409 10,228 16,746 23,884 20.927 39.4934,852 10,907
N. B—Toutes personnes ayant on mains desnuméros du Monuk ILLUSTRÉ, datés du moisde JUIN vont priées d'examiner les numérosIMpiitnés eu encre rouge, sur la dernière puge,el, s'ils currospondent avec l'un des numérus gsgnants, de nous l'envoyer au plustôt, avec leuradresse, afin de recevoir la prime sans retard.Nos abunnés de Québec pourront réclamerlemontaut de leurs primes chez M. F, Béland, No &ge mur à Lavers l'Afrique, la Crimée et I'Lialie, 264, rue Saint-Jean, Québec,
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LA MODE PRATIQUE

LA TABLE

En partant à la campagne, où l'oure.
cevra un peu, on pense à remonter sou|
ménage, ses services de table particu !
lièrement.
La grande mode ent aux fantaisies, aux

décorations de fleurs, d'oiseaux, aux
formes un peu bizarres... la vogueces
tables carrées, fort jolies du reste, à
amené celle «les pièces carrées : sula
«liers, légumiers, ete, ete. Laflûte à
champagne ost bien détronée par la
coupe.

Le linge est à liteaux ouvragés, » fonds
écrus, à dessins russes, ébrusques, pom

* padour, ete, ete. — lo da wasnt clas
sig 10 est toujours beau, surtout bien
chiffré. Les lettres entrelacées. bleu et
rouge, pointillées ou lisérées finement
d'orange sont celles quo at le plus de
genre. |

Constatation faite de la more, j'ajou
terai quelques conseils pratiques,
A la campagne, j'approuve beaucoup

le service de table arlequin, c'est n-dire
complètement dépareille, permettant
de tinir tout ce qu'on u, ainsi de l'ad-
jonction de pièces diverses aunusantes,
l'utilisation souvent de cadeaux reçus.
[es brocs au lieu des carafes, les hibe-
lots imitant l'ancien, les verres nioyen
âge, les cristaux frisés, -- tout entin
forme envillégiature un ensenible gai,
fantaisi<te, comme la toilette et | aimeu-
blement de notre temps.
de ferai remarquer que ln faience est

plus difficile & tenir propre quela por-
calaiue, parce qu'elle est poreuse et
garde souvent inuuvaise odeur. Elle se
tache aussi quand on met quel ie chose
a réchauffer dedans. —- Lo cristal taille
estégalementd'anentietien meticuleux,
Ce sont des considératio s bone: « faire
dans les ménag s où le domestique est
peu nombreux.

Le linge de tah e apporte parfois au
couvert une odeur «le savon assez désa
gréable. On veillera à ce qu'il soit tou-
Jours dans les armoires, loin du linge do
service grossier, et on le parfumera légé
rement avec un chapelet d'irisou, des
bouquets de | .vande.

L'argenterie n'ira jamais a la cuisine,
au tout au moins sur l'évier. Un baquet
«de bois plem d'eau. caché dans l'ottice
ou «dans quelque coin, reçoit les couverts
salis, & mesure quon dessert. On Jes
lave ensuite, on les passe rapi lement à
la peau et on les enférine sans les bous
culer,

COUSINE JEANNE.

ee

CHOSES ET AUTRES
 

—Un dit qu'il est bu, dans lu vi le
de New-York, 15000000) de verres de
biere par jour.

—Un proverbe persan qui n'est pas
précisément galant pour les dames :
* Ni tu vas it la guerre, fais une prière:
si tu vas à la mer, fais deux prières : si
tu te aries, fais trois prières.

—(a estime que le nombre de com-
mis-voyageurs. duns les Etats Unis, est
de 200,000, et on croit gue le cont pour
la distribution des marchandises par
cette armee est de $200,000)(KX),

—Nous apprenons avec plaisir que
Mlle Maria Poitevin, tille de feu le Dr
J. C. Poitevin, élève de M. Paul Leton-
dal, vient d'obtenir le titre de laurent,
au concours «lel’Académie de Musique,
de Québec, qui a eu lieu on cette der.
nicre ville, le 28 juin, à l'Université
Laval, Nos félicitations à Mlle Poitevin.

—Le doyen des souverains d Euro: €
est, depuis la dis .arit-on de l’empereur
Guillaume, le pape Léon XII, qui est
entré dans sa “Ve année. Après le
pape vient le roi de Hollande, qui est
âgé de 71 ans, puis la reine d'Angleterre
at le roi de Danemark, qui ont 69 ans
tous deux. Ie roi de Suäle à 59 ans,
l’empereur François-Joseph d'Autriche
87 ans, Quant ac plus joune souverain,

! douze.

 il à deux aus : c'ost Alphonse XHII,

--le sultan du Maroc à prohibé ln
vente des liqueurs enivrantes de tou
tes sortes, Un a aboli le monopole de
l'Etat de la vente du tabac, Plusieurs
établissements de ce genre ant été fer-
més. Des quantités considérables de
tabac en feuilles ont été brûlées pur
ordre du sultan. Plusieurs Marocains
ont été fouettés dans les rues parce
qu'ils avaient fumé, contrairement aux
ordres du sultan.

~— Las orféves, on Suisse, ont inventé
une montre pour les aveugles. On gu
placé une petite cheville au centre de
chaque chittre. Quand l'aiguille des
heures approche une certaine heure, la
cheville pour cette heure tombe quan
le quart avant elle est passé. [La
veugle rent quo la cheville est tom
bie vt alors compte en arriére Jusqu'à

Dela sorte il peut dire l'heure
à quelques minutes pres, et avec de la
pratique il peut devenir assez expert
pour dire l'heurej-iste.

—Quelques opinions de voufs et de
Veuves experts sur le mariage:

Des femmes veuves,
Premiere veuve-—J'ui été heureuse

en matige, je puis l'étre encore. Les
Mulls Valent mieux qu'on ne prétend.
Je me remarierai.

Deuxième veuve—J'ai été malheu-
reuse dans mon premier mariage j'ai
donc des chances de bonheur pouranon
second : je me remarierai.

Troisième veuve—J'ai été heureuse
dans mon premier maiage, malheu-
reuse dans mon second, il faut Jouer In
balle, je me remarierai.

Des hommes veuf.

l'remier veuf-_/ étais heureux en
mariage. Oh! oui, je Uétais...... Je ne
pourais l'être davantage, je ne me po
marierai pas,
Veuxième veuf--Mon mariage était

un enfer ; me voila délivré ; je ne me
remarierai pos.
Troisième veuf. = Cu marchait mal

dans mon premier méuage, encore plus
mal dans mon second ; je ne suis pas
curieux de savoir co:nment ça marche-
rait dans mon € oisicme, Je ne me re
marierai pas.

—l’ensées chinoises de Briollet :
* Cest du navire qui navig .e en pleine

mer que l'an peut dire : Quand |- bâti-
ment va, tout va”
“La vigne ellemême est tortue:

douce,rien d'étrange à ce quan homme
aille da travers.”
“La femme serait parfaite sil lui

manquait la ..... parole.”
“Se marier, c'est fre Une fin, munis ce

n'est pas faire une finesse.
« Hy a des gens qui arrivent à la for

tune d'un seul vol.”

 

8 Noubliez pas que chaque

copie du MONDE ILLUSTRE

peut gagner de 81.00 à 850.00.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

So 84 rue Saint-Jacques, Montréa)

Une offre extraordinaire a tous ceux
qui désire de l'emploi

Nous avons besoin d'ugeuts actils et ener.
giques dans tous les comtes des Etats-Unis et du
Canada, pour veudre un article brevete, wi
primé de grands morites) sur ses merites,
"n article avant une grande vente, rapportant

plus que 100 pour cent de profit, n'axaut pas
de competition, et pour In vente duguel agent
«at protegé d’une maniere exclusive que nous
dounous pour chaque comt- qu’il obtient de
NOs, Avectous cvs avantages et par le fait
même que c'est un article qui peut être veudu
à Lous les propriétaires de tinisons, 11 ne setit
peut-étre{pas necessaire defire une offre eefra-
ordintire & nos agents pour en obtenir de bons
de suite, mais nous avous résolu d'agir de la
sorte, afin de montrer non-seulement notre
voufi snve dans les mérites de notre invention,
mais dutis la stabilite pour aucun agent qui en
poussera le vente avec énergie. Nos ageuta
ti travaillent maintenant gagnent de 8150 à

mois au-densus de leurs dépenses, ct

ceci nous encourage à faire notre offre à “tous
ceux qui n’ont pas d'emploi.
Tout agent qui voudrait donuer un eesai «detrente jours à nos affaires et ne réussira pes
faire $100 AU DEsAUX DE TOUTRS AFM DE.

PKNKEs, pourra nous renvoyer tout o qu'il
v'aurs vendu et nous lui remettrous l'ar-eut qu'il à payé pour, Il n'y a personne qui
emploie dex agents qui ait osé faire detels of-
fres, et nous ne le ferions pas, ni nous savions
‘que nous avons dew agents qui font le double‘de ceci. Nos grands circulaires descriptifs ex-
pliquent otre offre au long et nous désirons
envoyer ceux-ci à tous ceux qui sont sans em-
ploi et qui nous enverront troie timbres de lc
pour frais de poste. Envoyez de suite et re.tenez I'agence en bon temps pour les affaires
vt mettez-vous à j’œuvre dans les conditions
vonmmées dans notre offre extraordinaire,

NATIONAL NOVELTY Co.,
514, Smithfield St, Pittsburg, I'a

Importez vos vins vous-mémen (4 ot §
mois de crédit)

 

La maison MALVEZIN & Cie. de Bor-
deaux (France), offre à des prix exceptionnels
les vins des meilleurs crus du Médoc, dont la
pureté aussi bien que l’origine sont garantis.
VINs.— Vins rouges ou flancs depuis §1 le

gallon centits de 12,25 ou 50 gallons.
CHATEAU PICOURNEAUrecommandé aux ama-
teurs pour son délicieux bouquet, sou parfum
délicat (8 medailles d'or aux divers s ex posi-
tions européennes) depuis 1.50 ie gal., suivant
âge, où en caisses de I .

GRANDS Cvs Dpt Mévoc (vins très
vieux), dont l'usage est recommande aux pere
sonnes faibles ou tualadives, depuis *$1.75 le
gul. où en caisse,

BOUKGOGNEs si renommes du Clos des
Moines (monopole de IA inaison Malvezin),
depuis $1.75 le gal. ou en caisse.
ALICANTE, Foro, Xkirs, MALAGA, Ma-

ders, Muscat, Marsala, l’ajorète, Tockey,
Malvoisie, en petits fûts d'origine, de 5 à 7
gl. depuis 82,50 le gal.—Les célebr-s Cham.
pagues don Juan et Crime de Rose du Chiteaw
de Pekin, margue I, EK, Mercier, (Epernay)
marque preferés par toute l'aristocratie fran-
Guise, de ln Grande-Bretagne et des Indes,
depuis 12 la caisse,
SEIRITUEUX —-Rhurn blane de Java en cru-

chon d'un $ gallon, Cognacs et fin Cham-
pagne, depuis $3.25 le gallon en petits fûte
ou houteilles,
FONTAINE RICHELIEU, —- Magnifique fon-

taine eu porvelaine decorce, sortant des usines
de la maison Vicillard & Cie, de Paris, Spleu-
ide ornement pour bur, salleà manger, ete,
La fontaine contenant viugt litres de vins
d'Espagne, rhum où tout autre liqueur au
vhoux, 16 dollars.

Ordres respeccueusement sollicitées, promp-
tement executes et échantillons rUVYoyes sur
demande,

A. BERTIN,
AGENT GENERAL P UR LE CANADA

243, EVE SU-ANTOINE

!

 

Voies le véritable JL EP Racicot, inven-
tour, propriétaire et manufacturier dos ve-
libres Remèdes Sauvages 1431, rue Notre.
Dame, à l'enseigne du vouvage.

Montre st, # mai.
CERTIFICAT, -— Moi, soussigne je certitio

que pendant 6 mois j'ai cé mt ade d'une dé-
mangenison et darthes aux bras d'une sonf-
france terrible, j'ai ote gueri par les remèd-»
de dE, P. Ravicot, proprietaire et fabricant
“le remèdes sauvages, dans l’espace de trois se.
maines, au No. 1434, ru- Notte-Dame, à l'en-
seigne du sauvage.

ARTHUR LAFERRIERE. typographe,
No 11, St-Etienne, Côteau St-Lonis,

Vous trouverez les mêmes remixies au No
25, rue Saint Jose Quétoe, et au No 9, rue
Dupont, Sherlrooke.

     

i

X X
Charmante

Attraction !
Pour se procurer les objets nécessaires pourdresser sa table avec goût, il faut aller

chez DEN FAU, au grand maga.
issellesin de Vaisse)

 

DU nouveaux services à diner,1 putrous et con.
leurs différents : 100 worceanx pour 8Y,

—00—

Un beau service à déjeuner — 44 morceaux
pour $2.70

—_—00——

Nouveauset le chambre~-riey de plus chi -
de 82.10, $2.20 et 82 25,

AU

CENTRALCHINA HALL

L.Deneau
2023, RUE NOTRE-DAME

= PUUR LES —

Pemonnes Nerrouses, Débiles of Agic
-a UERIT la prostration nerveuse, ie ma:

A
a

de tête nerve .x, la névralgie, les
maladies nerveuses, d'estomac et
de foie, et toutes les affections
desreins,

AEN

TONIQUE POUR LES NERFS,
Guorer W, BouTON, STAMFORD, CONN,, dit :
“Depuis deux avs, je souffrars d'une débilite ner-

verse et je remercie lien et l'inventeur du grand
Paise's CFLERY COMPOUNL qUE n'a guéri. d'est
un remède d’une grande valeur. Puisse-t-il exister
toujours. Chacun peut m'écrire pour des renseign -
ments.”

UN ALTERATIF,
Aroszao Assert, Winpsox, Vo, dit,
“Je crois que PAINK's CKLERY COMPOUND m'asave la vie. Je souffrais d'une humeur interue

Avaut de prendre ce remède, j'étais couvert d'uneeruption de la tête aux pieds. File disparait rapide-
frente Je sts Cig Cents fois mieux Qu'auparavant 5

UN LAXATIF,
A CU Bran, Wane RiverJuscrion, Vr, dit:* Depuis deux ans, je soutfrais beauvoup de mala-
dies des reins et dufoie, accompagnées de dyspepue
et de constipation. Avant de commencer à prendredi CELERY Combarsn, tout me troublait. Mainte-
tant rien ne me trouble **

UN CIURETIQUE.
Crorcr Annoti, Sioux Ciry, Towa, dit :
“Je me suis servi du PAINE's C&ErYCe IMPOUNESet il m'a fait plus de bien pourles reins et le dos, queutes les autres medecines que j'aie jamais prises.‘Des centanes de temorgnages ont été reçus de pe-

SONNES qui Se sont ser 1 de ve remède avec des effetsremarquables. FEcavez pour circulaires.
Prix 1.00 \endu parles pharmaciensWELLS, BISRAROSON 4 Ga, Puy
MONTREAL, QUEREC.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE EE EYIRI
No 404.—ARITHMÉTIQUE AMUSANTE

LARIIV,

aSEana PHOTOGRAFT
cheter avec 13001__ 18&—RUE SAINT-LAURENT—18

No. 405 —ANAGRAMME MONTREAL

Ka vitesue, lecteur, rien ne peut ici-bes 
 

Me repasser, je le lame ;
De mou chef, ts maqueue, alors, étrauge cas.
Que suis-je Ÿ Un doux prénom de femme,

No 406.—CHARADB

Mou Premier tu ue verras
u'en temps de guerre seulement.
 
 mon x ne t'enchaineras

Kn amour, sous foi de permett,
mon Tout tu n'approcheras,

Sans être armé, imprudemment.

SOLUTIONS:

No 402,—Le mot est : Vol-taire.

OTRASMIQU111-1042
co w= 15 THE MOST

PROFECT FORM OF CONCENTRATE D
Fooo      

Une Nourritore Concentrée
Fat donnée par

 

No 406. —Le mot est : Arc en-ciel.

ONT DEVINE .
Mudnme J. Drapeau, Alphonse Mureney, |.

Lamoutague, V. © apierre, F. St-Cyr, Quebec ;

Mlle N. Dargis, Charles Huot, Montreal ; 8.

J Latulipe, Trois Rivières ; L. J. 8. Cédras
Fortier, Lévis ; Alfred Gravel. &St-Komuald. | 95 p. ¢. d'escmpte)

Tout achat de meubles de $50 a $100, (10
Argent comptunt seulement.

soin sans charge extra.
sa Abonnez-vous au MONDE

ILLUSTRE,le plus complet et le

meilleur marché desjournauxlit-

téraires du Canada.
 

Sets de Chambres à coucher, Sets de Salons et Voitures d'Eutauts, (au-dessus de &2u0,

Sets dv Chambres et de Salons de $150 a $220. —(20 p. ¢. d'escompte)

Sets de Chambres et de Salons de 8100 à $150, (15 p. c. d’escompte).
p. « d’escompte).

Meubles livrés aux bateaux ou aux chars et emballes avec

WM. KING &CE,
652, RUE CRAIG, MONTRÉAL
 
 

 La paralysie TalNOWE| Phamicie ou PEUPLE
 

Bedford, 10 juin 1888. ; On trouvers toujoury bcette maison, outre
. . sal. es remèdes patentes de France, d'Angleterre,

Cie © be 8t Leox, Montréal | des Etats. Time et du Canada, toutes les sortes
J'ai souffert de la diphthérie à untel point

|

d’her telu que Kaciues, Feuilles, Ecorces,

que mes membres étaient presjue paraiysés Fleurs, Bourgeons, Duvets, ete., etc,

et j'avsis beaucoup de difficuité à me renuer,

|

Aussi une graude variété de graines pour

méine à l'uide de deux cannes. J'aifait usage

|

oiseaux, nids et bains.

de l'Kan de St-Léon et je puis maintenant

|

Une visite est sollicitee.

braudir une hache ou uue fatcilie aussi facile-
ment qu'au autre et c'est l'Eau de St-Leou
qui m'a guéri, je suis certain.

Bien à vous,

ALF. BRUNETTE
2461, rue Notre-Dame, Montreal

CASTOR FLUID

Ou devrait ne servir pour les cheveux de
cette preparation delicieuse et rufraichissante
Elie entretient le scalpe en bonne sante, em-

© lea peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article dutoilette pour in chevelure.
Induspenanble pour les fainilles. 26 cents ls
bouteille.

! HENRY K. GRAY,

Chimiste-pharmacieu,

! 144, ras St-Linrca

VALEUREXTRA
Chemises en batists nouveaux dessins, §

sols etmanchettes, à 81.00—Bas en mérino,
cn

DeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. 8.—Chemisses faites sur commande.
 

Loterie Nationale
Les tirages mensuels ont 11

1e troisieme mercredido
chaque mois 
 

LE JOHNSTON'S FLUID i$60 ; 000

Grande vente de meublesà réduction durant le mois de Juillet !| BERONT TIRES

LE 18 JUILLET PROCHAIN
COUT DU BILLET:

PREMIÈRE GÉRIB...... 81.00
DEUXIÈME SÉRIE... 0.25

——

Demandes le Catalogue des prix

8. E. LEFEBVRE,
Secrétaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MONTREAL

EEE

| THIS PAPER Retroops n oon
 
 

 

W. L. BAILEY.

 

 

LA (16. PEAU DE SAINT-LÉON

54, OARRE VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal

Téléphone 1483

Hitablie en 1870.
—

©

 

Nousavons le plaisird'an-
noncer que nous avons tou-
joursen magasin les articles
suivants :

ll Les triples extraits ouli-
naires concentrés de JONAS

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.
Moutarde Française, Gly-

cerine, Collefortes.
Huiled'olive en § pintes,
intes pots.

P Huile de Foie de Morue,
ete, ete.

HENRI JONAS & Cie
10-AUE DE BRESOLES—10

(Bereive ures) MONTREAL
2a) le plusPrank Leslie's Illostrated, Sans

des journaux illustrés anginis, publié sux
Ktats-Unis, contenant 8 pagex de texte et 8

pages de gravures. Prix d'ahonnemen* : nu
an, $4 : nix mois, $2. S'adresser aux Nos 53
et 55, Park Place, New-York (K.-U.),

The London Hustated News iio
caine) journal illustré, publié à New-York,
contenant 12 pages de texte et 10, de
maguifiques gravures. nement :

e+8 mois,03.50 : 8 mois, $1.95 : eine
mém, {0c nts Badresser : I'atter Building,

Park Row, Now-Yask.

 

 

B
®
C
h
a
u
s
s
u
r
e
s
e
n
i
d

:
$
1
.
0

 
  

   
  

   

    

 

Achetezles "Wigwam Shoes"avant d'aller à la campagne
——000——

LE PLUS GRAN D ASSORTIM ENT DE

Bottes et Souliers 8
DE LA VILLE

Les styles les plus nouveaux et les plus nets sont
malutenant en vente à des

PRIX tres RAISONNABLES
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FOGARTY & BRO. ®
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COIN DEs RUES

RAINT-LAURENT ET

NTE-CATHERINE Rn
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